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L’appel unitaire des syndicats au défilé du  1er mai 
est-il vraiment inédit ? 

 
 
Après le succès des défilés communs en France, les 29 janvier et 19 mars derniers, tous les
syndicats appellent à manifester côte à côte pour la Fête du travail. Cela ne s’était jamais
produit depuis la Libération. L'analyse de René Mouriaux, politologue spécialiste du
syndicalisme. « Cette Fête du travail 2009 verra, pour la première fois, les huit forces
syndicales (1) manifester ensemble. C’est un événement historique depuis la Libération. En 
effet, on peut considérer que le défilé du 1er mai 1936 était unitaire dans la mesure où la
CGT, réunifiée avec la CGT-U au congrès de Toulouse en mars 1936, représentait à
l’époque l’essentiel du syndicalisme. Certes la CFTC ne manifestait pas avec les cégétistes, 
mais elle était marginale. 
 
Après-guerre, les scissions syndicales ont fait obstacle à des mouvements unitaires. Ainsi
Force ouvrière, née en 1947 d’une fracture avec la CGT, a toujours refusé de manifester à
ses côtés à l’échelle nationale. Il y a bien eu, à l’automne 1995, la poignée de main
médiatique entre le leader cégétiste Louis Viannet et son homologue de FO, Marc Blondel,
mais ils ont défilé séparément le 1er mai suivant. De même, la naissance de la CFDT en
1964 a laissé des traces et la CFTC n’a jamais manifesté avec elle pour la Fête du travail.  

« Les clivages traditionnels du syndicalisme s'estompent » 

De son côté, le syndicat des cadres, la CFE-CGC, n’a jamais participé jusqu’à aujourd’hui à 
cette journée car celle-ci, très liée au mouvement ouvrier, ne fait pas partie de sa culture.
Même en 2002, elle a refusé de se joindre aux cortèges. Cette année-là pourtant, les 
manifestations étaient marquées par l’opposition à Jean-Marie Le Pen, présent au second 
tour de l’élection présidentielle, et ont largement échappé au rite syndical. La CFTC, elle, 
avait défilé à part. 
 
Mais aujourd’hui, les clivages traditionnels du syndicalisme se sont estompés. Les cadres,
notamment, se sentent de plus en plus des salariés comme les autres, d’où l’appel de la CGC
à manifester le 1er mai prochain. Surtout, la crise économique est passée par là. Ce front 
syndical uni représente donc une rupture symbolique réelle, mais son avenir demeure
incertain. Car les syndicats, entre tenants du réformisme et partisans d’options plus radicales,
n’ont pas de vision commune de la crise et des solutions à y apporter. Et si le gouvernement
finit par adopter des mesures que certains jugent suffisantes, l’unité risque de voler en éclats.
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Recueilli par Marie DANCER 
 
 
(1) CFDT, CFE-CGC, CFTC, CGT, FO, FSU, Solidaires et Unsa.   


